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Bienvenue dans un « monde de merde » ! 

La cause est entendue et le diagnostic implacable. Tout va mal. Partout. Tout le temps. Le soleil ne se lève plus jamais, ni dans nos vies ni dans nos cœurs. Et moins encore dans nos têtes. La France est foutue. Rien ne marche. Le gouvernement est nul. On va dans le mur. Le pays navigue à vue, plus que jamais divisé entre ceux qui entreprennent leur vie et ceux qui la subissent. Cette fichue courbe du chômage censée s’inverser le mois prochain nous nargue année après année autant qu’elle nous déprime. Les talents s’exilent, tandis que des bataillons d’immigrants seraient à nos portes, prêts à voler le pain des « vrais » Français tétanisés par la peur du déclassement. Nos retraites, pour lesquelles nous avons cotisé tout au long de nos vies, nous permettront à peine d’acheter l’équivalent d’un rôti de veau une fois par mois dans le meilleur des cas. Eric Zemmour, alias « Monsieur Tout est foutu », cartonne en librairie et dans nos campagnes avec un best-seller coupant une fois de plus le pays en deux camps. Dédiabolisé, le Front National attire chaque jour davantage d’électeurs ne croyant plus en rien, si ce n’est au plaisir de punir ceux qui les ont si souvent trahis et ne se soucient que de leur seule réélection. Désincarnée, sans ambition fédérale et plus divisée que jamais, l’Europe est incapable de nous proposer un rêve continental. La Chine affûte ses armes pour devenir la première puissance économique mondiale, et profite de la faiblesse de l’euro pour faire ses emplettes parmi nos bijoux de famille. Daech, Boko Haram et autres Al-Qaïda recrutent à tour de bras de jeunes Français en panne d’avenir, et font planer l’ombre du terrorisme sur chacun de nos déplacements quotidiens. Il fera bientôt 25°C en hiver et 45°C l’été, provoquant des catastrophes climatiques en série à travers la planète. 

Une encyclopédie ne suffirait pas à lister tous les maux – réels ou perçus – qui semblent accabler le plus beau pays du monde ! Mon pays. Celui où je suis né et que j’aime tendrement, même quand il m’exaspère. Celui de la liberté, de l’égalité et de la fraternité. Cet ancien phare du monde, qui a tendance à s’éteindre et finira par ne plus éclairer personne s’il continue à avoir peur de tout et à douter de lui comme il le fait depuis tant d’années. Car reconnaissons-le. La France n’est pas amoureuse de son présent. Elle est angoissée par son avenir et se réfugie dans son passé.

Faut-il pour autant baisser les bras, et ne plus avoir confiance en rien ni en personne ? Beaucoup semblent le penser, et c’est bien là le principal danger qui nous guette. Surprotégés, et vivant confortablement depuis 2005 à l’abri du dramatique principe de précaution, nous avons peu à peu perdu nos défenses immunitaires en même temps que le goût de nous battre dans un monde qui n’a jamais vécu simultanément autant de ruptures majeures non choisies, mais s’imposant toutes à nous en même temps : mondialisation, révolution numérique, Big Data, objets connectés, intelligence artificielle, robotisation, réseaux sociaux, printemps arabe, montée en puissance du continent africain, crise des subprimes, pollution, effet de serre, diminution programmée des ressources finies, terrorisme, « uberisation » de l’économie, etc. 

Soit autant de réalités (prometteuses ou inquiétantes) qu’il serait suicidaire d’ignorer, mais face auxquelles beaucoup démissionnent, au prétexte que chacun de nous ne pèserait pas bien lourd individuellement. Raisonner ainsi ne mène pourtant à rien, car seule la multiplication à l’infini de nos actions personnelles, mêmes minimes, peut modifier le cours des choses. Combien de fois nous sommes-nous dit, un jour pluvieux d’élection, qu’une voix de plus ou de moins ne changerait rien à son résultat, et avons finalement préféré rester blottis sous notre couette ? Au risque désormais, rappelons-le, de confier les clés du camion aux extrêmes de tous bords à chaque scrutin…
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Rien, ni personne, ne justifie selon moi le refus de croire en notre bonne étoile, d’abandonner un projet qui nous tient à cœur ou de renoncer à nos valeurs. Qu’importe l’issue, seul le combat est noble. Venu passer quelques jours à New York pour y respirer l’air d’un pays ayant retrouvé le chemin de la croissance après avoir traversé en 2008 l’une des plus graves crises économiques de l’histoire moderne, je ne peux m’empêcher de repenser aux deux épisodes de ma vie qui ont le plus influencé ma façon de la conduire. Dans cette ville de tous les excès qui a mille fois démontré son extraordinaire résilience et son incroyable énergie, ces souvenirs prennent pour moi un relief particulier à l’heure où je commence l’écriture de ce livre. Ici plus qu’ailleurs, chacun sait combien les difficultés comptent moins que la capacité à se battre et la volonté de s’en sortir, le plus souvent sans l’aide de personne.
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Le premier épisode me ramène une fois de plus à Manhattan, en plein hiver glacial de 1982. Fraîchement diplômé de l’ESSEC, je viens tout juste d’y débarquer pour effectuer ma coopération au Poste d’Expansion Economique de l’Ambassade de France. Dix-huit mois pour découvrir une autre façon de vivre, de penser, de travailler. Chaque jour y est pour moi un nouvel enseignement. Pour le meilleur ou pour le pire. C’est ainsi que sans avoir vu le coup venir, je me retrouve assis comme un couillon sur une malle métallique vert bouteille contenant toutes mes affaires personnelles, posée à même le sol sur le trottoir gelé du 246 West End Avenue. Viré comme un malpropre de l’appartement 7F, avec la bénédiction de la Police ! Sans domicile fixe, pour la première – et jusqu’à présent unique – fois de ma vie. Il est vingt-trois heures, et la température ne dépasse pas zéro degré. Le vent est insupportable. La neige commence à tomber. De plus en plus fort. Je grelotte et n’ai aucune idée d’où aller passer la nuit. Quel con j’ai été de ne pas signer de bail – même précaire – et de confier l’intégralité de mes maigres économies d’étudiant en guise de dépôt de garantie à cette vieille dame et sa mère, qui avaient pourtant l’air bien innocent ! Mais n’est-il pas nécessaire de prendre quelques risques pour se loger dans une ville comme New York, quand on n’a pas le premier dollar et qu’on n’y a aucune relation ? En acceptant de sous-louer leur appartement pour un an, jamais je n’aurais pensé qu’elles profiteraient de ma présence au bureau un vendredi après-midi de décembre pour changer les serrures en douce, réintégrer leur domicile et dénoncer aux officiers de la célèbre NYPD le « squatter » français qui y vivait « illégalement » depuis quelques semaines. 

Puisqu’il y a prescription, j’avoue aujourd’hui ne pas avoir su retenir quelques larmes cette nuit-là. Pas forcément très digne, je le reconnais volontiers. Mais j’assume cette révélation, compte tenu de mon inexpérience à l’époque et du froid glacial qui m’empêchait de me comporter spontanément en héros d’un soir. Quelques larmes, certes, mais presque immédiatement remplacées par un fou-rire et une promesse faite à moi-même. Celle de montrer à cette ville qui m’avait accueilli de la pire façon qui soit qu’elle ne viendrait jamais à bout ni de ma volonté, ni de mon énergie, ni de mes rêves. Une promesse tenue dix ans plus tard, avec un certain panache. Winners never quit. Quitters never win. Les gagnants n’abandonnent jamais. Ceux qui abandonnent ne gagnent jamais. L’une de mes citations préférées.
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Le second épisode est sans nul doute le plus douloureux et le plus violent de ma vie professionnelle. Nous sommes le 24 juin 2004. En cet après-midi estival (les galères arrivent aussi l’été), ma vie s’apprête à basculer brutalement en mode tsunami. Cette fois non plus, je n’ai pas vu le coup venir. Confortablement installé dans un salon de l’hôtel Sofitel de la rue Boissy-d’Anglas loué pour l’occasion, je propose à mon associé et aux actionnaires que nous avons fait rentrer dans notre société pour la développer de démarrer notre Assemblée Générale de clôture des comptes. Tous les documents sont prêts, et j’ai hâte de leur révéler pendant le Conseil d’Administration qui va suivre tout ce que j’ai préparé pour accélérer la croissance de cette belle entreprise que j’aime, créée dix ans plus tôt. L’AG touche à sa fin. So far, so good. Quand soudain, le couperet tombe. D’une seule et même voix, ceux en qui j’avais placé ma confiance, mon avenir et ma fidélité proposent et votent à l’unanimité ma révocation immédiate pour manque de résultats. Inutile de retourner au bureau pour y récupérer mes affaires et mes dossiers, les serrures ont été changées pendant notre réunion ! Wall Street-sur-Seine… Je viens de vivre un hold-up légal. La terre s’effondre sous mes pieds. Un séisme. Dix ans de travail acharné, de combats, de rêves brisés puis reconquis viennent de partir en fumée. Je suis anéanti. 

Plus de dix ans plus tard, je me revois encore garant mon scooter à quelques mètres de la maison, pour réfléchir discrètement à la façon dont j’allais annoncer à mon épouse Robin que tous les efforts que je lui avais imposés pendant dix ans n’allaient finalement servir à rien. Mais je me revois surtout récitant les premières lignes de l’un des plus beaux textes jamais écrits, que ma mère avait eu l’intelligence d’encadrer et de poser au-dessus de mon bureau quand j’étais gamin : « Tu seras un homme, mon fils », de Rudyard Kipling. Intuition géniale d’une maman qui ignore encore aujourd’hui combien ces mots ont marqué l’enfance de son fils. Combien de fois ai-je en effet lu ces phrases en levant la tête pour tenter d’échapper le soir à mes devoirs d’écolier ?

Pour tous ceux d’entre vous qui n’auraient pas la chance de connaître ce magnifique poème – ou ceux qui l’auraient oublié –, permettez-moi de le reproduire ici intégralement, tant chaque ligne est un trésor.

 

« Si tu peux voir détruit l’ouvrage de ta vie, 

Et sans dire un seul mot te mettre à rebâtir, 

Ou perdre en un seul coup le gain de cent parties 

Sans esquisser le moindre geste et sans soupir, 

Si tu peux être amant sans être fou d’amour, 

Si tu peux être fort sans cesser d’être tendre, 

Et, te sentant haï, sans haïr à ton tour, 

Pourtant te mettre à lutter et à te défendre ; 

Si tu peux supporter d’entendre tes paroles 

Travesties par des gueux pour exciter des sots, 

Et d’entendre mentir sur toi leurs bouches folles, 

Sans pour autant mentir toi-même d’un seul mot ; 

Si tu peux rester digne en étant populaire, 

Si tu peux rester peuple en conseillant les Rois 

Et si tu peux aimer tous tes amis en frères, 

Sans qu’aucun parmi eux ne devienne tout pour toi ; 

Si tu sais méditer, observer et connaître, 

Sans jamais devenir sceptique ou destructeur, 

Rêver, mais sans laisser ton rêve être ton maître, 

Réfléchir et penser, sans n’être qu’un penseur, 

Si tu peux être dur sans jamais être en rage, 

Si tu peux être brave et jamais imprudent, 

Si tu peux être bon, si tu sais être sage, 

Mais sans être jamais ni moral ni pédant, 

Si tu peux rencontrer triomphe après défaite 

Et recevoir ces deux menteurs d’un même front 

Si tu peux conserver ton courage et ta tête 

Au moment même où tous les autres les perdront, 

Alors les Rois, les Dieux, la Chance et la Victoire 

Seront à tout jamais tes esclaves soumis... 

Et, ce qui vaut bien mieux que les Rois et la Gloire, 

Tu seras un homme, mon fils. »

 

Qui dit mieux ? Ecrit en 1895, ce texte n’a pas pris une ride et m’a toujours accompagné dans chacun de mes déménagements. Vous n’êtes pas obligés de me croire, mais je n’ai guère mis plus de quinze jours pour « me mettre à rebâtir » après m’être fait débarquer et avoir « perdu l’ouvrage » patiemment construit pierre après pierre. « Sans esquisser le moindre geste et sans soupir ». Et sans percevoir un euro d’assurance chômage, privilège des dirigeants mandataires sociaux dans notre « paradis » pour entrepreneurs. Mieux encore, je n’ai jamais été aussi heureux professionnellement que depuis ce jour, redevenu libre et convaincu que la seule revanche décente n’est jamais sur les autres (même si la tentation existe et peut être forte, je l’avoue volontiers), mais toujours sur soi-même. Pour le reste, mieux vaut laisser la vie s’occuper de ceux qui le méritent que de se transformer en justicier. On ne gagne rien à devenir un pervers narcissique et à faire souffrir les autres au prétexte qu’ils vous ont meurtri. 

Bizarrement, aucun de ces deux événements n’a jamais réussi à entamer ma propension naturelle à faire confiance aux autres, préférant apprendre de mes échecs que de mes succès.
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Fin 2013, je publiais « Ne me dites plus jamais bon courage ! », avec l’espoir de sensibiliser les Français à l’usage immodéré qu’ils font d’expressions aussi déprimantes que « Le problème, c’est que… », « Pourvu qu’il ne m’arrive rien », « Vivement la retraite ! », « Ça ne marchera jamais… », « C’était mieux avant », « On a toujours fait comme ça », etc. Sans parler du rabat-joie « Ce sera tout ? » pratiqué chaque jour par les boulangères françaises, ou du funeste adjectif « petit », que nous déclinons à l’infini et qui brise nos rêves en bridant nos ambitions. Sous-titré « Lexique anti-déprime à usage immédiat des Français », j’ai la faiblesse de penser que le livre a « fait le job » auprès de ses lecteurs, tant j’ai reçu de témoignages convergents depuis sa sortie. 

Tous reconnaissaient le pouvoir potentiellement mortel des mots sur notre mental. Beaucoup me confirmaient faire désormais la chasse à certaines habitudes linguistiques, d’abord par jeu, puis par conviction, conscients qu’optimisme et pessimisme peuvent être également contagieux. Telle cette mère de famille qui avait décidé de dire « amuse-toi bien » chaque matin à sa fille devant l’école, jusqu’au jour où la maîtresse lui répliqua sèchement : « mais enfin Madame, on va travailler, nous ne sommes pas là pour nous amuser ! ». Terrible état d’esprit de certains enseignants français, qui omettent l’indispensable dimension plaisir et amour d’un apprentissage réussi… et la force de la « contagion émotionnelle » à laquelle nous contribuons tous.
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